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Rencontre avec 
Guy Boulizon 

par Marie-Jeanne Robin 

Guy Boulizon est arrivé à Montréal en 1938 
pour fonder le collège Stanislas. Toujours très 
proche des milieux culturels québécois, il a été 
directeur des éditions Beauchemin, auteur de 
textes pour la télévision, conférencier à Radio-
Canada, auteur de livres pour enfants, président 
de l'Association des écrivains pour la jeunesse, 
chef scout, commissaire provincial des scouts... 

Actuellement, il continue une carrière d'en­
seignant et vient d'être nommé membre du 
Conseil supérieur de l 'éducation. 

Quarante années de vie québé­
coise profondément comprise, ai­
mée, en un mot intégrée; ce même 
temps de contact avec des jeunes de 
tout âge, une expérience de scout 
avec les aventures, les camps, l'ami­
tié... tout ce temps pour ressortir, à 
la demande de nombreuses person­
nes, un livre publié en 1938 et le 
redonner, rajeuni, aux lecteurs des 
années 1980 ! Il faut oser le faire et 
tenter de prouver — peut-être — que 
les adolescents de chaque époque se 
posent toujours les mêmes ques­
tions. 

Tout d'abord, comment peut-on 
reprendre ainsi ses propres écrits 
et les remettre au "goût du jour" ? 

"Je veux préciser que, pour le 
moment, ce livre est en préparation 
chez mon éditeur. D'autre part, 
Alexandre et les prisonniers des 
cavernes n'est pas une réédition 
revue et corrigée de Prisonniers 
des cavernes, ni un nouveau roman. 
Il se situe quelque part — et c'est 
encore imprécis — entre la création 
originale et l 'adaptation. J'ai repris 

ce texte écrit il y a plus de quarante 
ans parce qu'il répond à une deman­
de fondamentale du jeune lecteur : 
trouver une sorte de réponse aux 
questions d'ordre affectif qu'il se 
pose, entre autres. Un intérêt "nou­
veau" s'est manifesté pour les aven­
tures de ces jeunes campeurs qui 
experiment la vie en groupe, la 
peur, l'amitié. D'autre part, on s'in­
téresse au lieu même de l'action : 
des cavernes, des grottes à explorer, 
à se perdre... C'est le côté intellec­
tuel ou curieux de l'adolescent. 

— Pourquoi alors ne pas le rééditer 
tel quel ? 

— Parce qu'il a énormément vieilli. 
Sa forme d'abord : l'écriture, le vo­
cabulaire, le ton des personnages 
ne correspond plus au langage con­
temporain. Et puis, les caractères 
mêmes des scouts : ceux-ci ne sont 
pas assez autonomes, leurs chefs 
sont t rop paternalistes, tous ont 
certaines réactions élitistes diffici­
lement supportables. 

"Etant donné la demande qu'on 
me faisait, étant donné que j 'ai 

changé aussi, j 'ai décidé d'en re­
prendre l'écriture. J'ai ajouté un 
personnage, Alexandre, un jeune 
Québécois dans ce camp de Fran­
çais. Il leur apporte la nouveauté, 
le mystère, la surprise de ses réac­
tions. J'ai cependant gardé l'en­
droit, les Pyrénées, parce que je 
connais très bien cette région mon­
tagneuse pour y avoir campé moi-
même. Bien que le fictif complète 
le réel, ces livres gardent un goût 
d'authenticité chère aux jeunes : 
l'aventure mi-vécue, mi-imaginée..." 

Voilà donc pour la mise en scène 
de ces nouveaux personnages adap­
tés à notre époque. Mais Guy Bou­
lizon tenait aussi à garder la trame 
de ce livre parce qu'il y évoque une 
aventure dramatique dont les ado­
lescents sortent plus forts, plus 
mûrs. Il en parle comme "un rite 
de passage, une épreuve initiati­
que" . L'adolescence est un mo­
ment obscur de la vie; toutes sortes 
de questions se bousculent, chaque 
événement prend un sens émotive-
ment très chargé. Et ces jeunes ve­
nus du monde éclairé par le soleil 
trouvent le drame dans des caver-



nés, là où tout est noir, là où les 
ténèbres inspirent le Mal qui les 
fait s'affronter... Mais ils s'en sor­
tent vainqueurs, et dans la lumière 
qui les délivre de ce mal. C'est à la 
fois très proche des défis des jeunes 
et en même temps un exorcisme 
pour l 'auteur ! Il se délivre peut-
être lui aussi d'une certaine partie 
obscure et difficile de sa vie. Il ne 
cache pas que le Québécois du ro­
man est un peu lui-même... Ce 
jeune Alexandre représente à ses 
yeux un vécu, une culture qui n'est 
pas là pour provoquer les autres en­
fants mais pour les aider à s'ouvrir 
à d'autres façons d'agir, de com­
prendre, de penser. 

Et l'imaginaire, c'est ce qui per­
met de vivre, après, totalement, ce 
qu'on n'a vécu que partiellement 
dans le réel. "Il faut qu'un roman 
garde une certaine épaisseur de 
mystère, dit-il, sinon on l'oublie 
vite." Il veut provoquer l'intelli­
gence, l'imagination des enfants. 
Il veut raconter... mais pas tout , 
pour qu'ils aillent chercher eux-
mêmes les informations supplé­
mentaires dont ils ont besoin. 

Dans sa carrière de professeur, 
il agit ainsi. Son passage au cégep 
du Vieux-Montréal a été très re­
marqué; et lui en garde un souve­
nir extraordinaire : 

"Contrairement à bien des en­
seignants, j 'a i aimé les étudiants 
de cégep. Je les ai intéressés, cap­
tivés en leur racontant des his­
toires, en dessinant au tableau... 
Je veux que mon message passe. 
Je ne veux pas ennuyer les gens. 
J'ai donc agrémenté mon cours 
d'anecdotes, d'histoires, d'illustra­

tions pour le rendre plus vivifiant. 
C'est une vision un peu ludique de 
l'existence, un goût du jeu... qui 
aide à la communication. 

— Est-ce pour vous une constante 
pédagogique ? 

— Oui, une impossibilité de ne pas 
animer, le besoin de susciter les 
idées; ne pas enseigner mais éveiller 
les esprits... 

— Dans la lecture alors, comment 
exploiter votre méthode ? 

— En laissant l'enfant lire silencieu­
sement. C'est essentiel. Rien n'est 
innocent ni gratuit dans les écrits 
pour enfants. Le texte, l'image, les 
blancs même ont un sens. La lectu­
re à haute voix est monotone, li­
néaire. La lecture silencieuse se fait 
selon le rythme de chaque lecteur. 
Et dans les blancs, justement, entre 
deux pages, entre deux paragraphes, 
peut se développer l'imagination. 
L'enfant anticipe l'action, repense 
à ce qu'il vient de lire, y ajoute ses 
émotions, sa poésie... Il peut s'arrê­
ter, formuler ses questions, appro­
fondir... rêver. C'est la vraie richesse 
de la lecture : ce qu'on y met de 
soi-même au fur et à mesure des 
mots. 

— Mais dans la bande dessinée que 
les jeunes lecteurs aiment tant , où 
peut-on trouver cette part de rêve ? 

— J'ai une grande confiance dans le 
visuel. Ce qu'un enfant voit ne le li­
mite pas forcément; peut-être, au 
contraire, est-ce un support de plus 
à son imagination... Mais j 'ai le goût 
de la vertu et je n'apprécie pas du 

La sortie du livre Alexandre et 
les prisonniers des cavernes est 
prévue pour le début d'avril. Ce 
roman d'aventures paraîtra chez 
Fides, dans la collection du 
Goéland. 

tout la vulgarité de certaines bandes 
dessinées qui sont pour la plupart 
de mauvaises traductions américai­
nes. Quant aux autres, disons qu'il 
s'agit d'une manière très contempo­
raine d'aborder la lecture qu'il ne 
faut surtout pas décourager. Un en­
fant qui ne dévore que de la bande 
dessinée entre huit et douze ans 
n'est pas si loin du livre tradition­
nel. Il faut seulement lui laisser 
le temps." 

En reprenant son ancien roman, 
Guy Boulizon pourrait avoir l'air 
de s'accrocher à un passé... ininté­
ressant. Il n'en est rien. Pour avoir 
beaucoup raconté, pour avoir écrit 
des textes pour la télévision, il n'i­
gnore pas les dimensions possibles 
du texte écrit véhiculé par les media 
audio-visuels. Il est résolument mo­
derne, compréhensif, ouvert surtout 
à toute nouvelle stimulation de l'in­
telligence et de l'imagination. 

Sans regret, sans nostalgie, il est 
un grand-père attentif, plein d'hu­
mour, qui sait que les premières 
structures, les premières valeurs, 
les premiers problèmes sociaux sont 
rencontrés dans les livres. Acceptées 
ou non, ces connaissances toutes 
neuves marquent profondément. 
C'est pourquoi "rien n'est innocent, 
répète-t-il, rien n'est gratuit : l'en­
fant construit l'univers avec ses 
pensées, et aussi avec ses livres 
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